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N,  B.  Dès  que  TAs semblée  Nationale  eût 
décidé  de  Te  rranfporter  à Paris,  je  conçus  îe  pro- 
jet de  profiter  de  cette  circonftance  favorable  pour 
parler  aux  Citoyens  de  cette  ville,  Ôc  les  rafiurer 
fur  les  maux  qui  ne  font  que  trop  fouvent  exagérés, 
je  crus  que  rien  ne  pouvoir  mieux  convenir  qu  un 
Difcours  entièrement  patriotique,  bn  conféquence 
j’avüis  demandé  la  parole , Ôc  elle  m*avoit  été 
accordée. 

Au  moment  où  je  fuis  monté  dans  la  Tribune, 
je  me  fuis  apperçu  qu’il  y avoit  une  rumeur  con- 
fidérable  pour  m’empêcher  de  parler.  J’ai  demandé 
l’aveu  de  rAfiemblée  lequel  ayant  décidé  que 
l’on  s’occuperoit , fuivant  l’ordre  du  jour,  des 
Municipalités,  je  m’y  fuis  fournis  avec  refpeéb, 
& n’ai  pu  être  entendu  j mais  comme  je  ferois 
fâché  d’avoir  eu  une  feule  penfée  pendant  ma 
légation  à l’Affemblée  Nationale  , dont  îe  Public 
ne  put  être  juge,  j’ai  cru  devoir  faire  imprimer 
ce  Difcours, 


DISCOURS 

Que  M.  le  Marquis  DE  S I L L E R T 
devoit  prononcer  a V Ajjemblée  Nationale^ 
le  Lundi  19  OHobre  1789. 


ESSIEÜRS, 

Dans  les  circonftances  orageufes  où  rAlTem- 
blée  Nationale  s’eft  trouvée  depuis  le  commen- 
cement de  fes  Séances,  vous  avez  confervé  le 
calme  5c  la  tranouillité  oui  doivent  être  infé- 

■t  ü 

parables  de  vos  délibérarions. 

Les  malheurs  de  la  France  étoient  à leur  der- 
nier période  , 5c  l’afcendant  de  la  PuilTance  mi- 
niftérielle  éroic  tellement  enraciné  , que  même 
en  convenant  de  la  pofition  dangereufe  où  l’E- 
tat fe  trouvoit,  les  fautiurs  de  l’auroricé  arbitraire 
‘ s’oppofoient  aux  moyens  d’y  remédier  , par  la 
crainte  de  perdre  une  partie  de  leur  influence. 

Votre  courage  , votre  énergie  , fécondés  du  pa- 
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tiiotifme  de  tous  les  Citoyens  de  cette  immenfe 
Cité,  ont  jeté  les  fondemens  de  cette  liberté  fi 
iiniverfellement  defirée,  ôc  encore  fi  méconnue. 
Nous  avons  forcé  les  barrières  qui  eulTenc  été  in- 
furmontables  fans  votre  confiance  , & je  crois 
dans  ce  moment  remplir  également  les  devoirs 
de  Citoyen , de  Sujet  fidèle , & de  Repréfentanc 
de  la  Nation  , en  vous , mettant  fous  les  yeux 
les  détails  de  nos  malheurs  pafiés  , & des  gran- 
des deftinées  qui  font  promifes  â cet  Empire.  Mais 
il  faut,  pour  le  bonheur  de  la  Nation  entière, 
abjurer,  avant  tout,  toute  prévention  particulière, 
tout  intérêt  perfonnel.  Que  le  feul  amour  de  la  Pa- 
irie, enflammant  tous  les  cœurs  >did:e  les  Décrets 
des  Repréfentans  de  la  Nation,  & que,  le  Peu- 
ple qui  nous  entoure  fe  perfuade  que  dévoués 
entièrement  a fes  plus  chers  intérêts , nous  fom- 
mes  également  inacceflîbles  â la  fédudion  & à 
la  crainte. 

Jufqua  préfent,  Meflicurs  , chaque  fois  que 
je  fuis  monté  dans  cette  tribune  , j’ai  eu  une 
tache  pénible  a remplir  : il  eft  douloureux  pour 
yen  de  n avoir  que  des  abus  â dénoncer. 
Egalement  éloigné  de  tout  efprit  de  parti , j’ai 
toujours  défendu  la  liberté  ; mais  je  dois  éga- 
lement moppofer  à la  licence.  Un  Légifla- 
teur  doit  dire  la  vérité  aux  Souverains  ôc  aux 
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Peuples.  J^ai  T erpoîr  qu’un  nouveau  jour  va  lûiré 
fur  la  France,  de  que  notre ^ vertueux  Monarque ^ 
écoutant  les  cônfeils  de  (a  Nation  fidelle  , va  de- 
venir le  'point  de  ralliement  de  toutes  les  opi- 
nions. Ce  n’efl  plus  le  moment  de  vouloir  op^ 
pofer  à là  caufe  commune  un  fyftême  différent  j 
rimpulfion  eft  donnée  , les  plus  grands  obftacles 
font  vaincus.  Les  Chefs  auguftes  de  la  Nation 
ont  prononcé  eüx-mèmes,  que  c*étoit'  avec  plaifii 
Ôc  confiance  qu'ils  fe  troüvoient  au  milieu  de 
nous  y ët  maintenant  le  plus  faine  de  nos  de- 
voirs,^ efi:  de  leur  prouver  qu’ils  ne  feront  pas 
trompés  dans  leurs  efpérances , ôc  que  leur  bon^ 
heur  étant  iaféparable  de  celui  des  Peuples  ^ nous 
/ allons  tous  nous  réunir  pour  parvenir  à ce  but  fi 
defiré. 

L’AfiTèmblée  Nationale  eft  maintenant  au  milieu 
de  la  Capitale.  Qu’auroit-elle  à redouter  > Rien  y 
fans  doute  ! Honorée  de  là  confiance  de  vinc^c- 
quatre  millions  d’hommes  , pourroît-elle  douter 
un  moment  du  refpeâ:  qu’elle  doit  infpirer  ? Le 
lieu  de  notre  Affemblée  n’eft*il  pas  le  fahéiuaire 
de  la  Liberté?  Et  pourroit-on  imaginer  que  les 
Citoyens  qui  nous  entourent , fuffent  les  premiers 
à porter  atteinte  à cette  Liberté  pour  laquelle  ils 
combattent  ? Non , Mefiîeurs  j l’Afiemblée  Nacio* 
iîàle  cfl:  un  dépôt  facré  qui,  mâintenanCi  efi  fous 


la  garde  des  Citoyens  de  Paris  , ôc  garanti  par 
toute  ’ la  France.  Attentifs  aux  délibérations  que 
nous  allons  prendre  , ils  jugeront  que  c’eft  par 
les  difcuffions  que  la  vérité  fe  découvre.  Lorfque 
des  Citoyens  ont  a délibérer  du  bonheur  de  leurs 
Compatriotes  5 ne  doivent-ils  pas  examiner  les  af- 
faires fous  tous  les  points-de-vue  différens  ? Et  là 
fagede  de  FAlTemblée  peut-elle  prononcer  , avant 
d’avoir  pefé  dans  une  balance  exaéle  les  avan- 
tages ou  les  inconvcniens  de  la  Loi  qu’elle  va 
proclamer  ? Pénétrés  de  ces  grandes  vérités  , ils 
écouteront  avec  refped  ôc  filence  nos  Décrets.  Les 
fi  g n e s d p P 1 a U d i (Te  m - cl’  i m p r o b a t î o n ne 

peuvent  avoir  aucune  influence  fur  le  Lcgiflateur 
qui  parle  pour  le  bonheur  public,  Sc  d’après  fa 
confcience;  & c’eft  à ncus_,  Melîieurs,  de  donner 
ici  l’exemple  du  filence  refpecbueux  qui  doit  s ob- 
ferver. 

' Dans  ce  moment , Melîieurs  , la  deflinée  de 
la  France  eft  dans  vos  mains  : ranimons"  toutes 
jios  forces  , tout  notre  courage.  Au  nom  de  k 
Patrie  , oublions  nos  difcordes  civiles  j que  le 
même  intérêt  nous  enflamme  : un  feul  moment 
peut  décider  du  fort  de  cet  Empire* 

Vous  êtes  5 Melîieurs  , les  Reprcfentans  de 
loiire  la  France  , Ôc  vous  devez  vous  confidércr , 
dans  «e  moment,  comme  réunis  au  milieu  d’une 
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partie  de  vos  Commettans.  En  effet  , nous  ne  de- 
vons pas  regarder  la  Ville  de  Paris  comme  une 
Ciré  particulière  j «3e  fon  Peuple  nombreux,  com- 
pofé  des  kabitans  de  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me, forme  , pour  aind  dire,  une  Diète  immenfe 
quis’eff  vclontaii  ement  foumifeà  vos  fages  Delibera- 
tions. En  mcme-temps  rAffemblce  Nationale  doit 
fe  déclarer  protecl:nce  de  la  Capitalcj  s’occuper 
des  moyens  d’y  rétablir  l’ordre,  êc  de  pourvoir  à 
fa  fubfiftance. 

Daignez  , Meilleurs  , jeter  un  coup  d’œil  fur 
les  cvénemens  qui  fe  font  paffés.  Dans  l’état  mal- 
heureux où  la  France  croit  réduite  , la  convocation 
de  rAffemblée  Nationale  a , pour  un  moment  , 
confoié  tous'Ies  Citoyens  du  Royaume.  Ils  ont  en- 
trevu un  avenir  plus  heureux.  On  leur  avoir  pro- 
mis la  liberté.^  ils  ont  voulu  en  jouir.  Les  obftacles 
que  nous  avons  éprouvés  , oirt  pu  leur  faire  croire 
qu’on  vouloir  tromper  leurs  efpérances  j ils  n’onc 
'plus  connu  de  bornes.  Cette  Nation  valeureufe  Sc 
franche  a déployé  fon  antique  caractère.  Rien 
peut-il  contenir  l’impéruofité  des  François,  quand 
ils  fe  croient  üffen.fcs  ? Et  eff-il  en  même-temps 
un  Peuple  plus  doux  & plus  humain  , quand  il 
s’apperçoit  qu’on  eff  véritablemenc  occupé  de  fon 
bonheur?  Sans  douté  c]ue  c’eft  un  très'grand  mai- 
heur  que  l’in  fur  reélion  des  Peuples  , mais  elle  étoic 
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inévitable.  Ce  n’eft  pas  dans  le  court  efpace  de 
quelques  mois  , que  Ion  peut  efpérer  de  calmer 
une  efferrefcence  occaConnée  par  le  fouvenir  de 
plus  de  huit  cents  ans  de  calamités  5c  de  peines; 
mais  au  point  d infiruélion  ou  la  Nation  Fran- 
çoife  eft  arrivée  , fe  ne  puis  m’alarmer  fur  les 
fuites  de  cette  révolution.  Poiivoit-on  fe  flatter 
d anéantir  tous  les  abus  ^ ôc  d^établir  un  nouvel 
ordre  dans  LAdminiflration  j fans  une  commo- 
tion violente  dans  tout  le  Royaume  ? Mais  cxami-^ 
nez  avec  attention  , que  le  Peuple  fe  calme  pref 
qu  au  moment  ou  il  fe  jfouleve  , Sc  qu’il  eft  im-' 
poflible  que  la  raifon  ne  prenne  fur  lui  l’empire 
qu  elle  doit  avoir.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire  5 
il  n y a que  ceux  qui  regrettent  le  Gouvernement 
arbitraire  qui  doutent  de  la  paix  & de  la  tranquil- 
lité prochaine  du  Royaume. 

Au  meme  inftant  où  la  Capitale  a pris  les  armes , 
vous  avez  vu  les  Provinces  fe  fou  lever.  Cet  ou- 
ragan furieux  s’efl:  manifeflé  fur  tout  l’Empire  , ôc 
les  ravages  en  ont  été  plus  ou  moins  funeftes  dans 
les  differens  Cantons.  Je  le  répète  , Meflieurs  : 
paris  5 par  fa  population  , fa  richelTe  , fou  com- 
merce 5 fes  cçnfommations  ^ a une  relie  relation 
avec  routes  les  Provinces  du  Royaume  , que  cha- 
que fois  qu’il  éprouvera  une  fecoufTe  violentes 
le  mouvement  doit  fe  propager  i tous  les  rayons 
qui  aboudflentâ  ce  centre  commViu. 
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Calmons  la  Capitale  j que  les  Loix  reprennent 
leur  vigueur  j que  les  Tribunaux  remplilfent  leur 
augufte  miniftère  ; que  la  fagefie  des  Reprcfentans 
de  la  Nation  s'occupe  d'organifer  la  Commune 
de  Paris.  Occupons-nous  des  moyens  d’aflurer  Ik 
fubfiilance  a cette  grande  Cité  ^ & démontrons  au 
Peuple  que  nous  ne  pouvons  efpérer  aucun  d'e 
ces  heureux  changemens  , s^il  ne  rentre  dans  l'or- 
dre & la  tranquillité.  Vous  le  verrez,  Meilleurs  j car 
je  ne  puis  douter  un  moment  que  la  voix  de  Fa 
raifoii  ne  prenne  l’empire  qu’elle  doit  avoir  fur 
une  Nation  auffi  douce  &c  auiîi  éclairée,  A peine 
Paris  fera-t-il  calme  ^ que  vous  verrez  la  paix  ré- 
gner dans  nos  Provinces.  Une  heureufe  circulation 
des  grains  fera  le  fruit  de  la  paix  Ôc  de  la  concorde  j 
il  l’on  eft  5 dans  ce  moment , quelquefois  inquiet 
fu^  les  moyens  de  fubiiflance  , il  faut  que  les  Ci- 
toyens foient  inftruits  j que  la  feule  caule  des  em- 
barras n’eft  que  la  fuite  inévitable  des  troubles 
ôc  des  diiTentions  qui  défolent  , en  ce  moment , 
le  Royaume.  La  France  renferme  dans  fon  fein 
plus  de  grains  qu’il  n’en  faut  pour  nourrir  fes  Ka^* 
bitans  pendant  deux  années.  L’Ademblée  Natio- 
nale a prononcé  des  Décrets  pour  empêcher  route 
exportation  en  pays  étranger  , ôc.  pour  favorifer  la 
.libre  circulation  des  grains  dans  l’intérieur  du 
Royaume.  Ces  Loix  fages  doivent  tranquillifer  les 
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Peuples , ils  verront  Tabondance  renaître  an  md- 
.ment  où  la  paix  fera  rétablie. 

Ah  î je  remplis  dans  ce  moment  le  plus  faint 
de  mes  devoirs  : je  n’ai  jamais  douté  un  moment 
du  bonheur  de  mon  pays  j mais,  pour  y parvenir,  < 
il  faut  arracher  le  bandeau  dont  on  a vouiu  cou» 
vrir  les  yeux  des  Peuples  ^ il  faut  Jcur  dire  la 
vérité.  Qu’ils  daignent  m’écouter  : je  vais  les 
avertir  des  pièges  qu’on  leur  tend,  & dés  mal- 
heurs qui  en  feroient  la  fuite.  Ce  neil  plus  l’inf- 
tanr  où  il  faut  redouter  d’éclairer  la  Nation  elle 
conneît  heureurement  fes  droits , mais  elle  a 
befoin  à'  erre  guidée  dans  les  moyens  de  les  faire 
valoir. 

Il  n’ell  maîheureufement  que  trop  vrai  que 
deux  fyftêmes  diffçtens  partagent  cil  ce  moment 
tous  les  efprits.  Lùimverfaiité  de  1?/  France  a ma- 
nifefté  fon  opinion^  & ie  parti  contraire  inuti- 
ment  a cherché  à perfuader  au  pouvoir  executif 
qu’un  nouvel  ordre  de  chofe  écoit  un  attentat  â fon 
autorité  entraîneroic  la  fubvertîon  totale  de  l’Em- 
pire. Les  vaines  tenratives  que  les  ennemis  du  bien 
public  ont  faites  jufqu’a  préfenr,  doivent  enfin  les 
perfuader  que  les  vrais  Citoyens , fans  ceiTe  en 
garde  contre  leurs  brigues  <5;  leurs  manœuvres 
obfcures  , dénonceront  cous  leurs  projets  fans  les 
craindre,  ils  veulent  en  vain  perfuader  'aux  Peu- 


pies  qae  la  üîiToliition  de  l’Empire  ùti  la  falté 
de  la  révolution:  fans  doute  on  doit  s’attendre 
aux  plus  crrands  malheurs  , Ci  les  Peuples  ne  fe 
perfuadent  pas  de  la  nécellité  de  rentrer  dans 
l’ordre  &c  dansd’obéilTance  aux  loix  ; mais,  s’ils  fe 
iaiiroientfeduire  par  les  perfides  avis  qu’on  ne  cefTe 
de  leur  donner , iis  retomberoienc  bientôt  dans 
l’efclavage  le  plus  abjeéi: , &c  fous  le  fléau  d un 
defpotifme  irrité  des  obftacles  qu’il  a éprouves. 
Ceux  qui  s’oppofent  à la  liberté  des  Peuples  , ne 
peuvent  avoir  aucune  généroiité  dans  le  ccrurj  âc 
le  moment  de  leur  triomphe  deviendtoic  celui  de 

leurs  vengeances  & des  profcriptions. 

Devions-nous  nous  attendre  aux  malheurs  qui 
défolent'la  France  ? Chacun  de  nous  arrivoic  , 
n’ayant  pour  objet  que  le  bonheur  publie  : ne  pour- 
rons-nous jamais  découvrir  la  trame  funefle  de 
tous  les  intriguans  qui  bouleverfent  l’Etat?  Avons- 
nous  trouvé  des  obftacles  aupiès  du  Roi  quand 
nous  lui  avons  parlé  du  bonheur  de  fes  Peuples  l 
N’eft-ce  pas  lui  qui  nous  a conjurés  lubm-me  de 
réformer  les  abus  , & fon  cœur  paternel  ne  va-t-il 
pas  au-devant  de  tous  les  facrifices  ? 

Quel  eft'^lc  but  que  TAlfemblee  NatlonaiC  fe 
propofe  en  ce  moment  ? Le  bonheur  de  tout  le 
Peuple  François.  Pouvons-nous  nous  egarer  avec 
cette  grande  perfpediye  -fous  les  y.eux  ?.  Qu’il 
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iTJc^ite  avec  attention  tous  les  Décrets  que  nous 
arrêtons  : il  y verra  peut-être  le  bonheur  de  quel- 
ques individus  négligé;  mais  que  ne  doit-on  pas 
facrifier  à Imtérêt  général  ? Avons-nous  le  droit  de 
balancer  un,  moment  entre  le  fuperflu  de  quelques 
Citoyens , ôc  Tabfolu  nécelTaire  d’un  Peuple  im- 
menfe  , ecrafe  ôc  furchargé  depuis  plufieurs  liècles  ? 
Non,  fans  doute.  Pourquoi'  ne  ferions-nous  pas 
aarivés  à l’époque  heureufe  où  la  raifon  doit  enfin 
triompher  des  antiques  erreurs?  Et  de  vaines 
confidérations  particulières  doivent-elles  s’oppofer 
au  bonheur  général  ? 

Si  la  Nation  veut  réfléchir  avec  attention  fur 
ces  grandes  vérités  , fi  elle  daigne  écouter  les  avis 
que  nous  lui  donnons  en  ce  moment  , qu  elle 
confidère  l’avenir  heureux  qui  lui  eft  deftiné. 

Les  économies  ordonnées  ôc  maintenues  dans 
toutes  les  parties  de  l’AdminiAration; 

Les  agens  de  l’autorité  fournis  à la  refponfabilité 
la  plus  entière  ; 

La  juftice  rendue  gratuitement  dans  tout  le 
Royaume  > ôc  les  Peuples  délivrés  de  ce  dédale  de 
formes  judiciaires  , qui  ne  tendoient  qu’a  ruiner 
egalement  les  deux  parties  ; 

La  féodalité  apéantie , les  droits  de  la  Nation 
reconnus,  Ôc  les  charges  également  réparties  ; 

La  perception  des  contributions  établie  fans 
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frais  5 Sc  par  confcquenc  moins  onéreufe  pour  les 
Peuples  j 

Tous  ces  impôts  fatiguans  anéantis  Sc  convertis 
en  une  fubveniion  égale  , Ôc  qui  n’aura  plus 
rien  d’humiliant  , puifque  chaque  Citoyen  y 
fera  également  fournis  fuivanc  fes  facultés  ; 

La  certitude  que  le  tiéfor  de  l’Etat  fera  admi- 
niftré  par  des  mains  pures  & économes  : 

Tous  ces  heureux  changemens  peuvent  s’opérer 
en  fort  peu  de  temps  , h les  Peuples  ne  veulenc 
écouter  que  la  raifon  la  prudence  5 mais  fi  ces 
flatteufes  efpérances  n’éroient  qu’une  illufion , qu  ils 


frémilTent  des  dangers  qui  les  environnent. 

Les  Nations  qui  nous  entourent,  portent  un  œil 
attentif  fur  nos  divihons  inteftines  ; (peur-ecre  en 
font-elles  les  premiers  inftigateurs.  ) Sans  ceflfe  en 
rivalité  de  l’excellenre  de  notre  territoire  , de  la 
richelTe  de  nos  manufaébures  , de  la  fituation  du 
Royaume  dominant  également  les  deux  mers  > 
peut-être  ont-elles  déjà  calculé  fur  les  fuites  funeftes 
» de  nos  troubles. 

François  , forcez  de  l’état  d’aveuglement  ou 
vous  êtes  : vous  avez  fait  un  grand  effort , mais 
votre  fituation  eft  dans  ce  moment  encore  plus 
dangereufe  qu’elle  ne  l’a  jamais  été.  Si  vous  ne 
voulez  pas  vous  perfuader  de  la  nécedité  de  calmer 
J’effervefcence  qui  vous  agite  j fi  vous  n écoutée 
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pas  les  fages  avis  qui  vous  font  donnes;  fî  les 
Provinces  celToiènt  de  regarder  Paris  comme  la 
IMetiopoIe  de  l’Empire  5 fi  vous  fépariez  vos  iii- 
térers  les  uns  des  autres,  bientôt  une  guerre  cruelle 
Ôc  civile  feroit  la  fuite  des  funelies  confeils  que 
vous  avez  reçus  fatigués  par  le  malheur  & 
ie  défetpoir,  vous  né  trouveriez  d’autre  relfource 
que  de  vous  jeter  peut-être  entre  les  bras  du  def- 
porifme,  qui  eft  ordinairement  la  fuite  inévitable 
de  r anarchie  & du  défordre. 

Ecartons  loin  de  nous  ces  funefles  images.  Na- 
rion  genereufe  ! vous  avez  mainrenant  la  liberté , 
ii  vous  en  favez  jouir  ï mais  calmez-vous;  ne 
vous  effrayez  pas  des  contrariétés  que  vous  pouvez 
encore  éprouver  ; lailTez  paifiblemenr  vos  Repré- 
fencans  eclairer  la  marche  que  vous  devez  prendre, 
î^oüs  m pouvons  avoir  un  intérêt  diftéréne  des 
vôrres  dans  la  route  difficile  que  nous  avons  â 
parcourir.  : nous  pouvons  nous  égarer  , mais  au- 
moins  vous  etes  certains  de  n’êrre  jamais  trahis; 

la  franchife  avec  laquelle  nous  vous  avertifTbns 
de  vos  dangers,  doit  vous  en  ctre  un  sûr  p^arant. 

Vous  ne  pouvez  prévenir  tous  ces  malheurs 
que  par  le  rétablifTement  de  l’ordre  , & vous  ne 
pouvez  l’efpérer  qu  autant  que  les  différens  Pou- 
voirs, fagemenr  diftribués  , concourront  également 
a 1 harnaonie  generale.  Croyez  - vons  pouvoir  y 
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parvenir  tanc  que  l’anarchie  fubhftera?  n’êtes- 
vous  pas  convaincus , par  l’expérience  fatale  de 
quelques  mois  , que  i'Écat  fera  bouleverfé , fi  vou 
ne  vous  hâtez  d’engager  le  Pouvoir  executif  à 
reprendre  toute  l’autorité  qu’il  doit  avoir?  Votre 
bon  Roi  n’a-t-il  pas  juré  de  ne  vous  commander 
qu’au  nom  de  la  Loi,  vv  pouvez -vous  do^uter 
qu’il  n'en  loit  le  plus  fidèle  obfervateiu  ? 

Dans  la  pofition  critique  où  vous  vous  trouvez, 
une  ferme  réfolution  de  votre  part  peut  calmer 
tous  les  maux  dont  la  France  gémir  maintenant. 

' T ous  les  moyens  font  à vous , & la  defiinée  de 
cet  Empire  eft  dans  vos  mains.  Rentrez  dans 
l’ordre. 

Que  les  braves  Citoyennes  de  Paris  relient  en 
paix  dans  leurs  foyers  j qu’elles  fe  livrent  aux  foins, 
intérelîans  de  leur  ménage  & de  l’éducation  de 
leurs  enfans.  Que  les  Ouvriers  reprennent  leurs 
travaux  , ôc  ne  perdent  plus  un  temps  fi  précieux 
pour  Ta  fubfiftance  de  leur  famille,  en  attroupe- 
mens  fi  dangereux  pour  là  tranquillité  publique. 
Que  les  Diftriéls  réfléchifient  que  la  Commune 
de  Paris  font  les  dignes  Repréfenrans  qu’ils  ont 
choifis  eux-mêmes , que  l’éleélion  en  a été  libre  , 
ôc  qu’ils  doivent  les  honorer  de  leur  confiance. 

Si  chacun  reprenoit  paifiblement  fes  occupa- 
tions , y auroit-il  rien  â craindre  dans  la'  Capitale  ^ 
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ii’eft-elle  pas  maintenant  fous  la  garde  de  cette 
formidable  Milice  Nationale > créée,  organifée  6c 
difciplinée  en  deux  mois  , par  la  feule  influence 
du  brave  Chef  que  les  Citoyens  ont  eux-mêmes 
choifl  ? 

Méditez  les  heureux  réfulrats  de  Tunion,  de  la 
concorde  , ôc  d’une  confiance  méritée.  Pefez  les 
obftacles  qu’il  a eu  à furmonter  , & convenez  que 
c’eft  à fon  fang-froid  à fa  fermeté  qu’il  doit 
fes  fuccès  dans  les  circonftances  orageufes  où  il 
s’efi:  trouvé. 

Les  Sauvages  indomptés  font  retentir  les  airs 
de  leurs  cris  de  mort  en  allant  à rennemi  ; & le 
François,  intrépide,  fait  braver  la  mort  en  filence. 

François,  qu’avez -vous  à defirer  maintenant? 
L’augufte  Famille  qui  , depuis  huit  cents  ans  , 
vous  gouverne  , efl:  maintenant  parmi  vous  ; elle 
veille  à votre  fureté  , & vous  prefle  de  tout  fon 
amour.  Ah  ! qu’ils  daignent  entendre  la  voix  d’un 
Sujet  fidele.  Je  leur  annonce  d’avance  les  plus 
beaux  jours  de  gloire.  Notre  bon  Roi  va  bientôt 
fentir  le  prix  de  commander  à une  Nation  libre 
ôc  obfervatrice  des  Loix.  Vous  l’avez  toujours  vu 
calme  ôc  tranquille  au  milieu  d’événemens  aux-* 
quels  à n’aiHoit  jamais  du  s’attendre.  Il  donne  ^ 
en  ce  moment , aux  Souverains  le  grand  exemple 
de  la  modération  Ôc  de  la  fagefle.  François , ferez-* 


vous  le  dernier  Peuple  de  TEurope  qui  reconnoî- 
irez  ces  grandes  vérités  ? 

Et  vous  5 Miniftres  8c  Grands  du  Royaume  , 
qui , par  vos  charges  ôc  votre  nailTance  , avez 
rhonneur  d’entourer  le  Trône  , apprenez  que  les 
Rois  n’onc  plus  befoin  de  flatteurs  , puifqu’on 
. peut  leur  faire  entendre  la  vérité.  Secondez  les 
vues  bienfaifantes  de  notre  fage  Monarque  ; mé- 
ritez la  confiance  de  la  Nation  , mais  n’oubliez 
jamais  qu’elle  ne  fouffrira  plus  qu’il  foit  trompé 
ou  abufé. 

Dignes  Repréfentans  de  la  Nation  , c’efl:  à vous 
maintenant  a diriger  les  moyens  de  rétablir  la 
paix  & l’union  dans  tout  le  Royaume.  Vous  y 
parviendrez  diflicilement  , avant  d’avoir  organifé 
les  Municipalités.  Hâtez-vous  de  confommcr  cet 
ouvrage.  Les  fonélions  des  Officiers  des  Munici- 
palités font  de  furveiller  les  intérêts  des  Corn- 
miinaires  : il  cfl:  donc  eflentiel  pour  la  tran- 
quillité du  Royaume  , que  les  bafes  fondamen- 
tales des-Loix  fur  lefquelles  doit  repofer  la  fureté 
des  Communes  j émanent  du  même  principe  ; 
il  cft  donc  de  votre  devoir  de  vous  occuper  promp- 
tement de  les  prefcrirc. 

S’il  eft  néceflaire  au  bonheur  commun,  que  le 
Royaume  , qui  n’a  qu’un  Roi , n’ait , pour  le  ré- 
\ gir,  qu’une  même  jurifprudence,  qu’une  même 
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monnoie>  qu*une  meme  mefure  , combien  eft-ii 
encore  plus  effenciel  pour  la  tranquillité  publique  , 
^u’il  n’y  aie  qu’un  meme  plan  d’organifation  pour 
les  Municipalités  ! 

Ce  fera  de  ce  plan  général  que  naîtra  naturelle- 
ment le  refpeél  dûau  Pouvoir  exé’c  itif,  ôc  comme 
il  y a maintenant  dans  l’Etat  le  Citoyen  foldat 
^ le  Soldat  citoyen  , que  le  dernier  Ordre  eft 
à peine  la  quatre-centième  partie  de  l’autre  , le 
Soldat  citoyen  fera  toujours  fournis  à rautoriré  ôc 
à la  force  d’un  Corps  quatre  cents  fois  plus  con- 
iidérable  que  lui. 

D’ailleurs  j les  Soldats  eux-mêmes  feront  choiûs 
dans  les  Communes  donc  ils  connoîtront  les  loix 
Ôc  les  devoirs  ; «Sc  du  moment  que  chaque  indi- 
vidu pourra  croire  que  le  degré  d’obéilTance  qu  il 
doit  à celui  qui  ie  commande  , eft  fournis  à l’in- 
térêt commun  êc  au  bien  général  ^ fa  foumiflîon 
deviendra  entière  , comme  elle  doit  l’être,  de  le 
pouvoir  exécutif  fera  refpedéd’un  bouc  du  Royaume 

'P  ^ 

a 1 autre. 

. Dès  que  le  plan  d’organifation  didé  par  l’Af- 
femblée  Nationale  ^ aura  été  agréé  par  la  Ville 
de  Paris , non-feulement  on  y verra  renaître  l’ordre 
& la  tranquillité , mais  bientôt  toutes  les  Villes  du 
Royaume  fuivronc  cet  exemple  , en  adoptant 
les  memes  principes  j & vous  terminerez  ce  grand 


ouvrage  par  rérabliffement  de  vos  AfTcmblces 
Provinciales  , d’où  doit  dépendre  la  sûreté 
publique.  Ne  vous  effrayez  pas  des  nouveaux 
obftacles  que  vous  pourrez  rencontrer  ; oppo- 
fez-y  l’égide  redoutable  de  vos  vertus  ôc  de 
votre  confiance.  Cette  Confbitution  fi  defirée  fera 
le  fruit  de  votre  perfévérance  ; Ôc  vos  travaux 
feront  couronnés  en  voyant  la  liberté  triom- 
phante. 

Je  propofe  l’Arrêté  fuivant;,  fur  lequel  je  fupplie 
l’Alfemblée  Nationale  de  vouloir  bien  délibérer 
fur-le-champ. 

Article  premier. 

L’Affemblée  Nationale  ayant  déjà  décrété  dans 
un  des  Articles  conflitutionnels , que  le  pouvoir 
exécutif  fupreme  réfidoit  dans  les  mains  du  Roi, 
- Sa  Majefté  fera  fuppliée  de  faire  ufage  'du  pou- 
.voir  qui  lui  appartient,  pour  prévenir  les  expor- 
tations des  grains  hors  du  Royaume , ôc  pour 
rétablir  l’ordre  Ôc  le  calme  dans  l’intérieur  des 
Provinces, 

Article  I I. 

Que  Sa  Majefté  fera  fuppliée  d’accorder  foa 
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ctédit  a fâ  bonne  Ville  de  Paris,  pour  faire  venir , 
tanc  de  l’Etranger  que  des  Provinces  , les  grains 
nécelTaires  pour  lapprovifionnement  de  la  Ville 
pendant  deux  ans. 

Article  IIL 

Qu’il  fera  nommé  un  Comité  de  douze  Mem- 
bres de  l’AfTemblée  Nationale,  qui  fe  réuniront 
avec  les  Miniftres  du  Roi,  ôc  huit  Membres  de 
la  Commune  de  Paris,  ayant  le  Maire  de  la  Ville 
& le  Commandant  de  la  Milice  Nationale  à leur 
tete , pour  travailler  de  concert  à tous  les  moyens 
de  ^rétablir  Tordre  & la  paix  dans  la  Capitale. 

Article  IV. 

Que  1 Alfemblee  Nationale  s’occupera  fans  re- 
lâche du  projet  d organifation  des  Munkipalirés, 
Sc  que  ce  fera  le  premier  objet  dont  elle  va 
s occuper , comme  le  plus  nécellàire  pour  don- 
ner au  pouvoir  exécutif  la  force  qiTil  doit  avoir 
pour  retuolir  la  tranquillité  dans  le  Royaume. 


A Paris,  chez  Baudouin,  Imprimear  de  l’ASSEMBLÉi 
NATIONALE,  rue  du  Foiii  Sr-Jacques,  N®,  ji.  i^s^. 


